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EDITORIAL 

 

     L’automne arrive, et son lot de fruits mûrs, de 

feuillages flamboyants, de vendanges et de fleurs 

multicolores. 

     Souvent le poète est submergé par des vagues 

d’émotions, de sensations. Bien qu’il soit persuadé 

d’avoir tout écrit sur cette saison, lorsqu’il se trouve à 

proximité de son écritoire, les mots le surprennent, 

bousculant rimes et accords en un fabuleux désordre. 

    Quel curieux rythme cyclique provoque un tel 

bouleversement spirituel et charnel à la fois ? 

     Serions-nous enclins à considérer les signes que 

dame Nature nous envoie comme autant de feux 

d’artifices. Ceci avant qu’elle ne s’avance, à pas lents 

vers la période hivernale, toute de retenue imprégnée. 

     Je pense que la profusion d’accomplissements nous 

comble, à chaque équinoxe automnal, telle une corne 

d’abondance divinement inclinée par les Muses, nos 

inspiratrices. 

     C’est pour cela que les plumes poétiques plongent et 

replongent vivement, pour porter sur le vélin pleins et 

déliés traduisant leur intime ressenti qu’elles nous 

partagent. 

     Serait-ce le présage d’un bel automne… 

 

Le président, 

Guy Roy 
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Un bel automne 

 
De part la diversité des couleurs, les feuilles qui tombent 

… que rajouter de plus ? 

 

Fin du vert de l’été, direction le marron rouge orangé. 

Une feuille, deux feuilles, trois feuilles… des milliers de 

feuilles qui ne cessent de tomber des arbres. 

 

Ramasser une feuille, deux feuilles, trois feuilles… puis 

passer à la soufflette pour faire un tas de feuilles. 

 

Ramassé ? Pas forcément. Nourri, le compost pour le 

potager du printemps. 

 

Automne : ma saison préférée. Ni trop chaud, ni trop 

froid. On s’en met plein les yeux. 

 

Balayer les feuilles de ses chaussures en marchant. Rien 

de tel. 

 

Chercher les champignons cachés sous le tapis de 

feuilles… 

 

Décidément ces feuilles en font couler de l’encre. 

Les feuilles qui tombent, l’encre qui coule… 
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A la fin de l’automne arrive l’hiver. Blanc est la couleur 

dominatrice. Et tue les feuilles. 

 

Printemps arrive comme les feuilles renaissent. 

 

Couleur dominante le vert. Avant de repartir, après l’été, 

pour un nouveau bel automne. 

 

Un cercle infernal, interminable. 

 

Et on repart… direction le marron rouge orangé. 

 

Une feuille, deux feuilles, trois feuilles… etc. 

 

Cet écrit ne se finit pas. Les mots coulent comme 

tombent les feuilles interminables de la végétation 

automnale.  

 

 

 

Marthe Jarossay 
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Derniers jours 

d’automne 

 

 

 
Ce sont les derniers jours d’un automne mourant. 

La nature meurtrie lentement agonise, 

Janvier n’est plus très loin car décembre se brise. 

Des nappes de brouillard nous masquent le couchant. 

 

Le ciel est souvent bas, larmoyant et crémeux, 

Le pourpre de l’été n’est plus que souvenir. 

Les arbres presque nus s’inquiètent de souffrir, 

La pluie, le gel, le froid s’acharneront sur eux. 

 

Ah ! Même le soleil souvent nous abandonne. 

Dès son lever tardif, il semble fatigué. 

Qu’à t-il fait de sa nuit, quelqu’un l’a t-il drogué… 

Peut-être est-il fiévreux, alors qu’il me pardonne. 

 

Les mousses piétinées servent d’épais linceul 

Aux feuilles torturées, grillées par les chaleurs 

D’un été déjà loin, défait de ses ardeurs. 

Ces quelques derniers jours, je veux les vivre seul. 
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L’eau du ruisseau gémit, couverte de frissons, 

Ajoutant le chagrin au charme du silence. 

Chaque saison se vit et rythme l’existence. 

Reviendra le printemps, reviendront les moissons. 

 

Pour adoucir le deuil d’un automne expirant, 

Un timide zéphyr vient caresser mon âme. 

Le temps poursuit le temps, violant parfois sa trame, 

Car rusé et sournois, l’hiver vient en rampant. 

 

Le gel s’est invité sur les dernières fleurs, 

Etouffant leur parfum, les mettant à genoux, 

Leur abrégeant la vie, provoquant mon courroux. 

Pour un dernier adieu, le ciel offre ses pleurs. 

 

 

 

 

Louis Frétellière 
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Le bel automne 

 

 

 
Ils se sont mariés jeunes. Ils étaient fous l’un de l’autre. 

Elle se revoit monter la nef de l’église au bras de son 

père. La belle robe blanche qu’elle avait confectionnée 

elle-même, froufroutant autour d’elle ; le voile retenu 

par une simple couronne de fleurs cachait son émotion. 

A la main, son bouquet de pois de senteurs cueilli le 

matin même au jardin. Elle s’avançait comme dans un 

rêve, ne quittant pas Pierre du regard. Il l’attendait 

devant l’autel. Ce fut bien sûr le plus beau jour de sa vie. 

 

Très vite les enfants sont arrivés. Deux fils et une fille 

qui les ont comblés de joie et par la suite, de fierté. 

 

Après quelques années, ils ont pu réaliser le désir de leur 

vie, acheter une maison. Elle n’était pas en très bon état, 

mais le courage ne leur manquait pas pour la restaurer. 

Elle était située en lisière de forêt, au calme. Les balades 

au milieu des bois presque quotidiennes. Il n’était pas 

rare que des biches leur rendent une petite visite. 

C’étaient leurs voisines. Lorsque l’hiver était rude, ils 

les aidaient à leur manière avec du pain dur et en prenant 

quelquefois du foin sur la réserve des lapins. Pour eux 

c’était vraiment la maison du bonheur. 
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Les enfants, comme il est normal, grandirent. Les études 

les firent s’éloigner et les mariages amplifièrent encore 

les distances. 

Ils se retrouvèrent tous les deux. 

La maison leur sembla bien grande, mais ils pensaient 

aux petits-enfants qu’ils pourraient accueillir pour les 

vacances. 

 

Les années passèrent. Ce n’était plus l’amour fou du 

début. Une relation plus apaisée, des habitudes, de la 

tendresse réciproque. Toujours les attentions l’un envers 

l’autre au bout de tant d’années. Ils pouvaient toujours 

se dire heureux. 

 

Un soir, sans crier gare, la crise, sans signe précurseur. 

Fatale. Il partit si vite que le médecin n’arriva que pour 

constater le décès. Ce fut un choc si brutal, qu’elle mit 

un moment à réaliser. Son premier réflexe fut d’appeler 

ses enfants. Incapable de faire face à sa douleur, elle 

courut se réfugier dans la forêt. Elle avait envie de crier. 

Les larmes coulaient comme une source intarissable. 

Pour s’associer à sa peine, les feuilles des arbres 

tombaient comme des pleurs autour d’elle. Combien de 

temps erra t-elle ? Elle ne le saura jamais. Sa fille la 

retrouva et la ramena à la maison. 

Se retrouver seule à l’automne de sa vie, jamais elle 

n’aurait pu l’imaginer. Devant elle ce n’était plus que du 

vide. 
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Deux longues années passèrent, si tristes sans son 

compagnon. Quelquefois, elle l’appelait, comme s’il 

pouvait répondre d’où il était… Elle partait seule dans 

la forêt, sans but, sans rien voir. Sa vie n’avait plus de 

sens. 

 

Un matin, en ouvrant la porte, elle découvrir sur la 

première marche un chiot dans un panier. Qui l’avait 

déposé pendant la nuit ? Elle le prit dans ses bras. Il était 

tout doux. Il la lécha pour lui dire bonjour. Qu’il était 

beau avec son pelage fauve et son petit nez noir. Par des 

petits jappements, il attirait son attention, allant de 

droite à gauche, faisant le tour du propriétaire. Elle 

comprit vite qu’elle était devenue la maîtresse d’un 

chiot. Elle l’appela « Bienvenu ». A partir de là, sa vie 

reprit un sens. Désormais, elle était responsable de la vie 

de quelqu’un d’autre. 

 

Elle reprit ses randonnées dans les bois, accompagnée 

de Bienvenu. La forêt, pour la circonstance, s’était parée 

de ses plus belles couleurs. 

 

Ce fut un bel automne. Celui du renouveau. 

 

 

Eva Sapin 
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L’automne 

 

 
Quelle est cette tristesse qui m’affecte et perdure ? 

Serait-ce que cette arrière saison m’interpelle ? 

Pourtant la lumière est douce et les teintes si belles ! 

Les bocages ont mis leurs féeriques parures. 

 

 

 

Elles vacillent de la verte olive au blond mordoré, 

Passant par des couleurs brunes rouge-brique. 

Que tout ce monde à l’automne est romantique ! 

Dommage que ce charme ne puisse perdurer ! 

 

 

 

Car demain, le morne hiver viendra tout détruire, 

De mes ravissants paysages multicolores. 

Oh ! Cruel ennemi, pourquoi ainsi me nuire ? 

Alors que mon jardin est si beau cousu d’or. 

 

 

 

Gabriel Gallard 

 

 



14 
 

A l’ombre des souvenirs 

 

    Oui, elle va quitter ce pays enchanteur ; ce 

sont ses derniers mois, après les grandes 

chaleurs. Alors elle essaie d’engranger le plus 

possible de souvenirs. 

 

    A l’ombre des palmiers, cocotiers, bercés par 

les alizés, allongée sur le sable blanc près du 

lagon aux eaux turquoise, elle admire au loin les 

pins colonnaires festonnant les crêtes 

montagneuses de la chaîne. Ce sont des 

« clichés » bien sûr, mais tellement réels ! 

 

    Elle se revoie en voiture avec cet ami 

rencontré à son arrivée, pas un touriste, non, 

mais un de ces résidents depuis plusieurs 

générations sur le « caillou ». Il lui a fait 

découvrir des villages reculés, les coutumes des 

habitants, les beautés cachées. 

 

    Balades vers les forêts endémiques avec leurs 

arbres immenses aux racines envahissantes, 

souvent hors sol : banians, fougères 
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arborescentes, cascades rejoignant la rivière 

bleue. Promenades en bateau vers les îlots où 

viennent pondre les tortues, ou à la rencontre des 

baleines. 

 

    Que de découvertes et de moments merveilleux 

au cours de ces quelques mois, sans oublier les 

couchers de soleil somptueux, ces nuits calmes 

avec parfois un ciel constellé de myriades 

d’étoiles lumineuses. 

 

    Et aussi le parfum des fleurs aux couleurs 

chatoyantes : bougainvilliers, frangipaniers, 

lauriers roses et autres. Sans oublier les fruits 

des arbres et de l’océan. 

 

    Nostalgie de toutes ces choses goûtées avec 

bonheur. 

 

Ah ! Quel bel automne ! 

 

 

Marité Vendée 
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Vendanges en Anjou 

 
Dans la brume épaisse 

du petit matin, 

bijou tire la carriole. 

L’attelage avance lentement 

dans l’étroit chemin. 

Vignes à droite, 

vignes à gauche, 

les coteaux du layon, 

sont là, présents, 

bien en évidence. 

 

 

Un mot gentil du conducteur… 

Le cheval s’arrête. 

Descendent les vendangeurs, 

panier sous le bras, 

à la main, un sécateur. 

 

 

Le soleil montre son nez… 

Venez amis vendangeurs ! 

Venez, n’ayez pas peur ! 

S’activent les coupeurs. 
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Les belles grappes dorées, 

tombent dans les paniers. 

S’activent les porteurs. 

Hotte sur le dos, 

deux grands gaillards, 

ne chôment pas. 

 

 

Courte pose bienvenue… 

Le travail reprend avec ardeur. 

S’envole un chant 

Du carré de vigne. 

Joyeuse ambiance, 

la joie, la confiance, 

bon millésime en espérance. 

 

 

 

Joseph Guédon 
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Un bel automne 

 

 
Dans les villes, les villages, 

Les maisons ont rouvert leurs volets. 

Les enfants tournent à nouveau les pages, 

De leurs livres et cahiers. 

 

 

Doucement, la vie reprend son souffle. 

Après trois mois passés en apnée. 

Les soirées, les nuits sont plus douces, 

La moiteur a enfin cédé. 

 

 

Le ciel se pare de sombres nuages. 

Ces gros nuages qui déversent sur nous 

Tièdes pluies d’orages 

Dans des torrents de boue. 

 

 

Peu à peu, les arbres se dénudent. 

Leurs feuilles, joliment mordorées, 

Se détachent, puis s’envolent une à une, 

Avant de, sur le sol, se poser. 
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Qu’il est doux ce parfum d’automne ! 

Quand la terre, nourrie par les averses, 

Embaume nos forêts de ses cèpes, ou ses pommes. 

Ou encore de ses mousses épaisses. 

 

 

Qu’elle est jolie cette saison d’automne ! 

Quand la nature passe au brun, passé le vert. 

Quand les cheminées crachent leur voile blanchâtre 

Quand on se cache sous parapluies et pull-over. 

 

 

 

Christine Gourdon 
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Aujourd’hui disparu… 

 
    Je ne suis que le fantôme du moulin à marée. 

Rappelez-vous ! C’est moi que l’on apercevait au bout 

de la grand ’rue près de la 

cale du vieux port. Mes murs 

de granit rose, comme celui 

des falaises du Payré, 

verdissaient, par endroit, 

sous les embruns. 

    Bien sûr, j’étais moins 

majestueux que mon voisin le moulin à vent érigé sur la 

butte voisine, qui affrontait orgueilleusement les 

bourrasques et tempêtes du Pertuis Breton. Nous 

n’avons pas eu la même destinée, quoique liés par une 

même histoire. 

     Pendant des lunes, des 

années, voire des siècles, 

les descendants d’une 

même famille de 

meuniers, exercèrent leur 

noble métier en nous 

utilisant à tour de rôle 

selon les éléments. En 

période de fortes ou 

moyennes marées, je travaillais ; à marée faible mon 

imposant voisin prenait le relais. 
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     Entre nous deux il y avait une solide bâtisse que l’on 

nommait « La Grange au Blé ». Les terres grasses de 

l’arrière-pays, protégées par « La Digue des 

Hollandais », produisaient d’excellentes et abondantes 

moissons. Les paysans conservaient souvent leurs 

récoltes entassées dans leurs greniers dont le sol était 

carrelé de tomettes rouges. Ils n’apportaient à moudre 

que lorsque le prix de la poche était au plus haut ou bien 

par besoin d’argent. De son côté, le meunier n’était pas 

dupe arguant des difficultés pour revendre sa farine. A 

ce jeu-là, il gagnait souvent. 

     Je me souviens des attelages conduits par de 

maîtresses femmes, qui acheminaient les sacs de blé en 

descendant la grand ’rue. Elles étaient vêtues en habits 

« de dimanche ». Ceci étant destiné à influencer le 

meunier, dans le marché à conclure. Aucun sac n’était 

porté dans « La Grange au Blé », avant un accord. Dans 

ce plat pays où les terres striées de canaux se perdaient 

en horizons verts, les femmes tenaient la bourse et 

décidaient du commerce. Cela étonnait les étrangers car 

le dimanche à la sortie de la grand’messe, les hommes 

se redressaient, fiers, en jouant les importants, comme si 

la vie du pays dépendait d’eux !! 

     « La Grange au Blé » aurait pu vous en conter de 

belles. Lorsque le meunier ne voulait pas proposer un 

prix suffisant, les jolies paysannes usaient de leurs 

charmes afin de récolter un supplément appréciable 

d’écus sonnants et trébuchants. Parfois le meunier 
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s’engageait. Certaines succombaient. La plupart du 

temps, les plus malines s’arrangeaient pour tenir notre 

homme « en désir » jusqu’à l’entrée du valet. Approches 

amoureuses interrompues, le marché était vite conclu. 

Les paysannes versaient, au passage, furtivement, un 

écu au valet. Tout le monde y trouvait son compte… 

     Un de mes bons souvenirs est la fête de la Saint-

Michel. Les battages finis, les paysans avaient procédé 

aux vendanges. Dans le village, les odeurs doucereuses 

ou toniques du vin nouveau, se répandaient parmi les 

maisons. Sur le terre-plein, face au moulin à vent, des 

tables étaient dressées, des nappes tendues. Les femmes 

s’affairaient à poser les écuelles et gobelets d’étain. Les 

hommes faisaient rôtir un porcelet près d’un petit muret. 

Par la porte arrière de ma face Nord, des boissons étaient 

entreposées. Au fond une petite estrade où s’installaient 

les joueurs de viole et de cornemuse… 

     D’une voix forte, le meunier donna ordre aux 

musiciens de jouer. Au son des chants maraîchins, tout 

le monde leva son verre en entonnant moult couplets. Le 

repas fut émaillé de chansons à boire, ce qui en éprouva 

certains !!! 

     Les tables enlevées, les musiciens reprirent leur 

récital. Les couples de danseurs s’élancèrent pour les 

Avant-Deux, la Maraîchine, et autres quadrilles. 

     Mes murs absorbaient ces airs de fête et les 

renvoyaient en écho sur le port. 
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     Les jeunes gens, portés par l’ambiance osaient 

approcher les « drôlières », tentant de maladroites 

déclarations d’amour. Dans le pays, on n’était pas très 

causant sur ce sujet-là. Néanmoins, dans le soleil 

couchant, j’ai vu des amoureux « se promettre » en 

échangeant leur premier baiser. 

     Le crépuscule dispersait les gens de la fête. On 

rangeait tables, bancs et les… tonneaux vides ! Les 

musiciens accompagnaient les derniers partants jusqu’à 

la nuit tombée. 

     La marée poussait une brise salée dans la tiédeur de 

la fin septembre.  

 

     Cela présageait d’un bel automne. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Guy Roy 
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Passe le temps 
 

 

 
Les journées défilent ; en s’allongeant 

Dans les bois, j’ai trouvé la petite violette 

Qui va me parfumer, tout en restant discrète 

Il arrive et revient, notre ami le printemps 

J’ai découvert aussi, couché dans son berceau 

Un bébé gazouillant qui entame sa route 

Son papa, sa maman, heureux sont à l’écoute 

Et la famille entière profite du cadeau. 

Passe le temps… 
 

 

 

Un gros soleil brûlant s’installe et se prélasse 

Voici l’été qui vient pour dorer les moissons 

Après dure journée, imitant les poissons 

Fillettes et garçons s’amusent à boire la tasse 

Rejoignant la rivière, tout en batifolant 

Certains émoustillés essaient de se cacher 

Pour jouer aux amoureux, derrière un gros 

rocher 

On se croit déjà grand lorsque l’on a douze ans 

Passe le temps… 
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Un petit vent frisquet va changer la saison 

Il reste encor pourtant de si beaux paysages 

Des feuilles d’or tombant pour narguer les nuages 

Les oiseaux se préparent pour une hibernation 

L’automne, pas à pas se pose doucement 

La lumière s’estompe… il boude le soleil 

Mais nous avons du gris, à nul autre pareil 

Peut-être verrons-nous l’hiver vêtu de blanc. 

Passe le temps… 
 

 

Avec lui, revenu, le temps des réjouissances 

Noël suivi des rois, les moments de cadeaux 

Mais gardez près de vous… les cirés, les manteaux 

Le froid, le vent, la pluie font partie des nuisances 

L’être aussi se vieillit, les jambes « raplapla » 

On installe des rides et les cheveux sont blancs 

Mais, il faut conserver, à son corps défendant 

Le désir, l’an prochain, avec vous d’être là. 

Passe le temps... 

 
 

 

Marie-France Joyeaux 
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UN BEL AUTOMNE !!   !!   !! 

Bonjour dame nature ! 

 

Vous changez de parure… 

Mais « oui », si merveilleuse… 

Paysages émouvants…  …  … 

 

Tout en couleurs, rayonnants 

Grands souhaits pour cet automne. 

Au-delà des rocailles … 

 

Automne de grande taille 

Très bel espoir permanent 

Soyons vraiment, réunis. 

 

Main dans main, tous, réjouis 

Richesse de tes couleurs 

Grâce à la vraie « Beauté » 

Entrons dans la « Ronde » 

De très bonnes « Ondes » 

Sources de Grande Bonté 

En les fruits tous assemblés. 

 

Maîthé Ménard-Portugal 
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Pluie de feuilles 

Sur un lit de fougères 

 

Recouvert le désert 

D’une forêt de cercueils 

 

L’automne 

Porte ouverte à l’hiver 

Monotone 

 

La sève ralentit 

Sous l’écorce 

 

Plus de forces 

L’arbre s’écoule à terre. 

 

 

 

 

Michel Brochu 

Le Mans 
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Troublant bel automne, par Yves Point 

 

 
Le ciel, je questionne 

Quand, parfois, un flottement 

S’empare de moi. 

 

De vanter l’automne 

Et d’éloges le combler … 

Là je m’interroge. 

 

Bel automne peut-être 

Mais c’est l’automne quand même 

Plus rien n’y bourgeonne. 

 

Bel ou pas l’automne 

Est début d’un lent déclin. 

Saison ambiguë ! 

 

D’humeur capricieuse, 

Comme sont ses trois comparses 

En d’autres saisons. 

 

Ses charmes certains 

De l’an annoncent la fin, 

Ainsi va le temps ! 
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Jouant double jeu, 

Ses atours plaisants sont ceux 

Des derniers beaux jours. 

 

Troublant bel automne 

Où les décors s’entremêlent 

Tel un oxymore. 

 

Bizarre nature 

Dont la beauté s’apparente 

A celle du passé. 

 

Mi-figue mi-raisin 

Etrange temps où les ardeurs 

Vont en décroissant. 

 

Souvent il se masque, 

Et retient, malin, l’effet 

De l’été indien. 

 

Le noroît puissant 

Emporte les feuilles d’or. 

Mais elles sont mortes. 

 

Chargé de menaces, 

Ses nuages portent le poids 

De sombres présages. 
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Visant d’autres cieux, 

L’hirondelle en mal d’azur 

File à tire d’aile. 

 

Pourtant, j’apprécie 

Son grand vent, ses couleurs fauves 

Et son air ambiant. 

 

Automne au jardin 

Quand l’épeire tisse sans fin 

Son fil de lumière. 

 

Elle sent la noisette, 

Les marrons, les champignons 

Son arrière-saison. 

 

Qui mieux que Verlaine 

Sut l’automne habiller de 

Langueurs monotones ? 

 

Comme lui je l’aime 

Quand la muse s’y promenant 

Avec moi s’amuse. 

 

M’inspirant alors, 

Elle m’invite à l’effeuillage 

De la marguerite. 
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J’aime un peu l’automne 

Quand j’oublie le souvenir 

De l’été fini. 

 

J’aime beaucoup l’automne 

Et même plus sans le cumul 

De ses cumulus. 

 

Je l’aime avec raison 

Toutes passions et folies 

Sont hors de saison. 

 

Pas du tout –c’est sûr !- 

Le matin au cimetière 

Du jour de Toussaint. 

 

Que je l’aime ou pas 

Il se moque de mon émoi 

D’une fin d’époque. 

 

Car il n’a que faire 

L’automne de moi. Il s’impose 

Et je m’abandonne. 

 

A ses fantaisies 

Et sa loi, je me soumets. 

Ai-je vraiment le choix ? 
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Croisière d’automne 

 
    Le « Rouss » glissait sur le large fleuve aux rives 

couvertes de forêts. 

 Nous avions quitté notre chez nous par un chaud et 

durable été de la Saint-Michel, à faire rougir d’envie les 

Québécois et leur été indien. Nous avions tourné le dos 

à l’Ouest, partis au bout de l’Europe. Trop encombrés ? 

Qu’importe. Quartiers pris dans la place, la cabine-hôtel 

se déplace ! 

 

Défile dans ma tête, une fois encore, un film aux 

couleurs initiales toujours fraîches. 

 

  A l’avant du bateau, au soleil parcimonieux, sa longue 

chevelure ondulait dans le vent annonciateur d’une 

prochaine ondée. Olga, de son accent charmant et son 

français hésitant, avait accueilli les voyageurs d’un 

joyeux : « Bienvenue à bord, amis de France. » 

 

  Soudain, le ciel se perla de lourds nuages noirs, 

l’atmosphère devint électrique. L’orage menaça. Olga 

se précipita s’abriter au bar Panorama. Les passagers 

suivirent.  

  Ce fut violent et bref. Oh ! Tonne, ciel de ténèbres, 

zébré d’éclairs ! 
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  Et le ciel s’éclaircit. « Sous les yeux du soleil », les 

rives retrouvèrent leurs couleurs chatoyantes. 

  « Le temps change vite, dit Olga, mais il est encore 

bien agréable… Nous appelons ces quelques jours 

d’intersaisons ‘ l’été des femmes ‘ … ». Puis ajouta, 

l’œil malicieux : « Le temps est si capricieux ! » 

  Pour l’être, il l’était. Une vraie caricature saisonnière. 

Mais c’était elle, mutine hôtesse, qui avait parlé de 

caprices. 

 

  Parti du delta, le « Rouss » remontait la Volga vers ses 

sources, plein nord, dépassant vite les premiers signes 

d’une nouvelle saison. Le vert monotone et affadi des 

mois brûlants de l’été continental, résistant encore ici ou 

là, laissait place à une palette toute en nuances de jaune, 

d’ocre ou de rouge, apportant une variété de couleurs à  

l’uniformité des étendues boisées trouées par un 

chapelet de villes d’importance… 

 

  Volgograd, assoupie en ville-musée. Où mieux 

évoquer « La Grande Guerre Patriotique de 1941-

1945 » (Selon la terminologie locale), qu’en ce lieu 

entré dans l’Histoire sous le nom de Stalingrad ? 

 

  Kazan et son kremlin -(nom commun s’il en est, 

chaque ville escale ayant le sien)-peu commun, 

toutefois, le kremlin de Kazan, patrimoine classé par 

l’UNESCO. La capitale du Tatarstan permit de toucher 
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des yeux la notion de confins : à bâbord, l’Europe, à 

tribord, la terre des asiates. 

  Suivirent Samara, berceau des fusées Soyouz, Nijni 

Novgorod (Gorki au temps de l’exil d’Andreï 

Sakharov) ; Iaroslav, ville à l’histoire millénaire, 

grouillante de son million d’habitants. D’autres 

encore… 

 

Volga, tu te révélais : long fleuve d’intenses 

communications, épanoui en d’immenses lacs, retenues 

façonnées selon la volonté des hommes par de hauts 

barrages percés d’écluses dignes de l’architecture 

stalinienne, massive et bétonnée. Quelles réserves d’eau 

et de vie ! 

 

  Olga prévint : « Nous allons quitter la Volga. Un canal 

rejoint Moscou au plus court ». 

 

  Moscou, l’ultime étape, capitale de l’immense Russie. 

Moscou, étalée et encombrée, verte et ouverte –que de 

parcs-, colorée et … polluée. Moscou et son kremlin ! 

Moscou et LE Kremlin (tant se fait l’identification pour 

les occidentaux), ses cathédrales et ses musées. Quelle 

magnificence ! Et son métro, marmoréen. Le splendide 

Bolchoï, frais rénové, à grands frais. 

  Moscou, cerise sur le gâteau au bout de la navigation, 

de la fascination. Les yeux écarquillés… mais tenus à 



35 
 

distance des lointaines banlieues. Pour ne pas brouiller 

impressions et images enregistrées ? 

 

  Le froid vient vite en ces rudes contrées, Olga le 

confirma. 

  L’ultime croisière de l’année s’achevait, les bateaux 

rejoignant leur port d’attache. La Volga allait hiberner, 

pour de longs mois. Place aux patineurs sur l’immense 

surface glacée. 

 

  Quelques feuilles jaunissantes aux premières heures 

sur l’eau, dans la douceur de la proche Caspienne. La 

voûte végétale largement effondrée en un tapis déjà 

épais de feuilles mortes au frisquet matin moscovite… 

Un cycle automnal complet en une douzaine de jours. 

Comme un film en accéléré. 

 

    Un flash, juste avant le mot Fin. Je revois le bref 

moment… « Olga nous salua. » 

La formule me vient. Enfin ! Sa belle chevelure a la 

couleur de l’automne finissant. 

 

Vive Olga.    Et vis, Volga ! 

 

Julien Mézière 
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L’automne de la vie 

 
La famille était là, près des valises, et les enfants excités 

par le proche départ regardaient autour d’eux avec des 

yeux d’écureuils clairvoyants. La petite fille, soudain, se 

mit à crier. « Je veux dire au revoir au vieux Monsieur ». 

Le directeur de l’hôtel s’étant approché pour saluer les 

parents, se pencha vers la petite mais fut très affligé. 

Homme intelligent, il savait que les années étaient 

inévitables et vous rendaient transparent aux yeux des 

autres, mais qu’une gamine effrontée lui dise « Vieux 

Monsieur » alors qu’il portait des vêtements de marque, 

élégants et jeunes, que ses cheveux étaient teints, que sa 

peau paraissait encore lisse, cela était contrariant et son 

« Sûr de moi » prenait le chemin du caveau. 

 

Lorsque le taxi vint chercher la petite famille il souhaita 

qu’en descendant du trottoir la gamine se torde un pied. 

Grimpant très vite dans ses appartements luxueux, en 

montant les escaliers il se regarda dans le miroir laissé 

par ses ancêtres et hocha la tête. Bien sûr, il n’avait plus 

la frondeur de la jeunesse mais il avait la sagesse donnée 

par un vécu, et cette gamine l’ignorait. Il était moins vif, 

mais lorsque l’on est propriétaire d’un cinq étoiles, que 

l’on possède un yacht, et un coffre-fort aimable, on peut 

être considéré comme un ogre dévoreur dont l’âge n’est 

qu’un état civil peu important. Très jeune il s’était 
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épuisé à rentrer dans un rayon de lumière en évitant 

constamment de s’enfermer dans un corridor étroit. Il 

s’était entouré de gens différents malgré le fait qu’une 

certaine timidité le terrassait depuis son enfance. 

Surtout, il savait dialoguer avec d’autres que lui-même. 

Il était encore jeune, plaisant et satisfait de lui-même.  

 

Pourtant, instamment, à cause de cette gamine un élan 

lui manquait. Il devait oublier sa frimousse et ses paroles 

accablantes, et plus, il aurait dû lui mordre le mollet ! 

 

En descendant à l’accueil il bomba le torse, donna des 

ordres brefs mais puissants au personnel le plus jeune 

pour affirmer une authentique vigueur. De nouveau il se 

regarda dans le miroir. 

 

La porte d’entrée s’ouvrit. Toute la famille rentra en 

même temps. Le père cria « Nous avons raté l’avion, 

alors nous ne partirons que demain. » La petite au teint 

de porcelaine surgit comme un volcan en éruption. « Je 

veux revoir le vieux Monsieur ». 

 

Un fauteuil Voltaire était là, comme une invite, et cela 

ne lui était jamais arrivé, mais dans le hall de l’hôtel, 

le directeur eut envie de s’asseoir. 

 

 

Jackline René 
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Un bel automne 

 
L’automne arrive sur la pointe des pieds 

On voit bien que l’humeur des vents a changé 

Les arbres ont quitté leurs habits verts 

Les feuilles se préparent à migrer en terre 

Après l’enchantement de l’été. 

 

De longs filaments s’étirent dans le ciel 

Des nuages poudreux 

Blancs comme du linge 

Qui n’a jamais vu le soleil. 

 

L’automne ruisselle 

De couleurs brûlantes 

Blondes et luisantes 

Cette saison n’est pas encore 

Le seuil de l’hiver 

Mais un fleuve long et tranquille 

La douce lumière 

Tendre et fragile 

D’un rêve au bord des paupières. 

 

 

Michel Brochu 

Le Mans 
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Automne, rien que pour nous 

 
Dans ces herbes luisantes, de la rivière brune, 

De la brise apaisante d’une saison de prunes 

Fais naître pour nous seuls un air de valse lente 

Automne, rien que pour nous, l’esquisse d’un andante. 

 

 

De l’écart de la biche qui passe incognito 

Des ronds dans l’onde opaque que trace la poule d’eau 

Fais naître pour nous seuls des notes sonatines 

Automne, rien que pour nous, un refrain sans épines. 

 

 

De nos poitrines pleines de mots encore à dire 

De nos bouches mi-closes sur de très vieux soupirs 

Fais naître pour nous seuls un air de symphonie 

Automne, rien que pour nous, du beau pour notre vie. 

 

 

De nos rêves d’aurore, de nos pesants silences 

De nos songes striés de vaines fulgurances 

Fais naître pour nous seuls un air comme un duo 

Automne, rien que pour nous, un double concerto. 

 

 

Karolina-Patricia Blaisel-Malinska 
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Le temps qui passe 

 
Bientôt quatre-vingt ans, déjà ! 

 

Quatre fois vingt ans, quelle jeunesse ! 

 

Que la vie a passé vite, et si c’était à refaire… 

 

Maintenant, je marche à pas comptés, en regardant où 

je mets les pieds. 

 

Combien me reste t-il à vivre ? C’est la question à 

mille euros. 

 

Avec mes trente-six vies, dont je perds le fil… 

 

Mes vagabondages sans fin, dont je ne retracerai pas le 

chemin… 

 

Suis-je arrivée au dernier port ? Port de départ, port 

terminal ? 

 

Les grands projets sont du passé. Pourtant les envies ne 

manquent pas. 

 

La combattante, ne porte plus haut la flamme. Le 

monde a tellement changé. 
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Ce n’est pas drôle de vieillir, vraiment pas drôle du 

tout. 

 

On devient comme des pommes toutes ratatinées. 

 

On occupe son temps, d’une activité à l’autre, en 

essayant de faire encore. 

 

Pour se prouver qu’on est toujours capable, qu’on est 

toujours vivant. 

 

Devant nous ce ne sont plus les grands espaces 

enthousiasmants. 

 

Ce n’est plus qu’un temps incertain. 

 

Demain, serai-je encore là ? 

 

 

 

 

 

Eva Sapin 
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Journée de ‘ bel automne ‘ ? 

 

 

 

 
Le jour s’éveille en mer pleine. Grande marée. 

De douces caresses, l’eau lisse les galets. 

Dans une brise légère plane vers l’onde 

Une feuille, au vert oublié, teintée en blonde, 

Esseulée. Par vaguelettes l’eau se retire 

Le sable en garde une trace blanche mousseuse. 

Usée par l’été, la feuille majestueuse 

S’y pose. Jeu de couleurs, automne-sourire ! 

 

 

 

A basses eaux, midi sonne. Plage alanguie. 

Ciel parsemé de nuages qui jouent, légers, 

A saute-mouton sur les rais ensoleillés. 

Dans l’intermittente chaleur, l’air a fraîchi. 

Un vent de mer agite sans brutalité 

Les palmiers au bord de la digue enracinés. 

L’heure du ‘pique-nique’. On rejoint la maison 

Nostalgie de vrai beau temps. Arrière saison ! 
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La journée s’avance. Précoce obscurité. 

Cumulus aux noirs desseins courent vers la terre 

Depuis l’horizon. Ambiance crépusculaire. 

Le vent a forci. Destinée douloureuse ! 

S’engouffre une bourrasque tempétueuse. 

Cet air mauvais fouette les branches des palmiers. 

Forces obscures déchaînées ? Pires excès 

Chassent douce sérénité. Soirée danger ! 

 

 

 

 

 

Julien Mézière 
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Un souvenir du passé 
 

     C’était une famille toute simple, ne sortant pas de 

l’ordinaire dans cette petite commune de Vendée… Des 

parents, trois enfants… Une fille aînée mariée à Nantes, 

et deux fils, deux jeunes, de 19 et 23 ans, François et 

Pierre, deux garçons pleins de vie et travailleurs. 

     Ils avaient chacun une petite amie, une promise 

disait-on… Gabrielle et Hélène, ils espéraient les 

épouser. 

 

     Mais… on était en 1914 et la guerre fut déclarée entre 

l’Allemagne et la France. C’était la mobilisation pour 

les petits gars. 

Les parents pleuraient, car, ils savaient, eux, de par leur 

passé que la guerre n’est que source de souffrance. 

Beaucoup de familles étaient touchées, mais jadis, on ne 

cherchait pas souvent à se soustraire à son devoir. 

 

     Et, ils sont partis tous les deux, chacun dans leur 

régiment… Ils avançaient dans cette jungle de la 

guerre… Français contre Allemands. L’un et l’autre ont 

connu : la peur, la souffrance, la faim, le désespoir… 

Peu de nouvelles, à l’époque, la France tournait au 

ralenti… Aussi, ce fut la joie pour ces frères, au gré des 

mouvements de troupe de se retrouver réunis certain 

soir, avant une attaque avec leurs régiments respectifs. 
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La rencontre fut brève, dans chaque camp, on se retira, 

hélas, avec les morts et les blessés. Il fallait trouver un 

abri pour se cacher et tâcher de dormir. Au fond d’une 

tranchée, il y avait un endroit préservé… Mon père 

appelait ce coin une « cagna », les deux frères, 

accrochés l’un à l’autre y entrèrent. Tous les soldats à 

peu près valides étaient là. Le temps passait : en 

sortirons-nous ? Tout à coup, vers l’aube naissante, un 

obus tiré de loin s’abattit sur le refuge. 

     C’est Pierre qui le reçut en pleine poitrine… 

 

     Un silence de mort succéda au vacarme. Ils ont tous 

crié et François plus fort que les autres : Pierre, mon 

frère pourquoi toi. Qu’ils vont souffrir nos parents, 

j’aurais dû veiller… pardon, pardon… Mais François, 

lui-même blessé fut acheminé vers un hôpital. 

 

     Un jour, le maire de la commune est venu chez les 

parents : « Votre fils est mort pour la France. Soyez fiers 

de lui… ». Eux, n’ont pu que pleurer. 

 

     Si je vous ai raconté cela, c’est que François c’était 

mon papa, et durant toute sa vie, je l’ai vu s’essuyer les 

yeux le jour du 11 NOVEMBRE. 

 

 

Marie-France Joyeaux 
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Des vieux amants… 

 

 

 
Ce soir-là, ils allaient, se tenant par la main, 

Amoureusement le long des chemins sans fin, 

Au gré de leurs désirs trop longtemps bien cachés, 

Mais jamais disparus malgré de dures années. 

 

 

Ce soir-là, ils allaient se tenant par la main, 

Reprenant en sourdine de merveilleux refrains, 

A jamais dans leurs têtes pourtant si fatiguées, 

Par tous les souvenirs d’êtres chers tant aimés. 

 

 

Ce soir-là, ils allaient, se tenant par la main, 

Jouissant du jour présent sans penser à demain, 

Au milieu de cette belle nature automnale 

Leurs baisers résonnent encore dans ce petit val. 

 

 

 

Gabriel Gallard 
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Maintenant 

 

 
Tel est le premier mot qui me vient à l’esprit. 

Que faire maintenant ? 

Ce maintenant qui va durer une heure avant le dîner. 

Lire, penser, écrire, discuter… 

Maintenant… 

Eh bien je philosophe 

Je laisse les mots venir 

Et on verra le résultat final. 

Maintenant… 

C’est dur comme question ! 

Là maintenant tout de suite 

Ou juste maintenant, dans une minute ? 

Là Maintenant tout de suite 

J’écris ce « poème » 

Là, Maintenant dans une minute 

Je le rangerai dans le classeur avec les autres écrits 

Tiens, le futur arrive, 

C’est que nous quittons le Maintenant pour le tout à 

l’heure. 

Alors je stoppe là Maintenant cet écrit. 

 

 

Marthe Jarossay 
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Couleurs d’automne 

 

 
Dans ce matin d’automne où germent les frimas, 

Une larme perle sur la joue d’une rose 

Meurtrie dès son réveil, pourtant à peine éclose 

Sanglot d’amertume, prémices d’un trépas. 

 

 

Regorgé de chaleur l’été fut très cruel, 

Torturant les arbres et réduisant en cendres 

Les herbes asséchées, les feuilles les plus tendres. 

Maux irrépressibles, feuilleton perpétuel. 

 

 

Dans le ciel sans couleur imprégné de silence, 

En flèches étirées, des oiseaux migrateurs 

Vont à tire-d’aile vers plus douces chaleurs, 

Pour ces grands voyageurs l’exode recommence. 

 

 

De longs doigts de brume caressent la rivière 

Qui cache ses frissons dans sa robe de nuit. 

Alors que lentement le toit du ciel bleuit, 

M’apparaissent tout près quelques nids de lumière. 
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Victimes de rancœurs et de démangeaisons, 

Les arbres affaiblis voient rougir leur feuillage. 

Octobre s’étourdit dans le ruisseau volage, 

Au désordre des temps s’oppose les saisons. 

 

 

Fleurs du crépuscule, les étoiles lointaines 

Décorent les ombres et le linceul du jour. 

Les couleurs s’atténuent puis fondent tour à tour. 

Les jours ont rétréci, les nuits sont souveraines. 

 

 

L’automne nous séduit par ses chaudes couleurs, 

Ses pourpres capiteux, ses rouges sanguinaires, 

Mais annonce déjà aux âmes solitaires 

Les démons de l’hiver : le froid, l’ennui, les pleurs. 

 

 

 

 

 

Louis Frétellière 
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Nécromancie 

La vie n’est que roman, si ! 

 

 

 

Serais-je ce nécromant ? 
Celui qui arpente 

Ses lieux d’enfant 

Qui retrouve les objets 

Qui l’ont ému 

Palpe les tissus 

D’autrefois 

Caresse les papiers-peints 

Des maisons anciennes. 

 

 

Serais-je ce nécromant ? 
Un passéiste un peu fade 

Qui explore le temps 

Avec sa caméra d’argent 

Conserve une mèche de cheveux 

Et songe près des basiliques 

Parlant aux tombeaux 

En pensant qu’ils écoutent 

Et cherchant des mammouths 

Figés dans leur berceau. 

 



51 
 

Serais-je ce nécromant ? 
Friand d’ailleurs 

Au goût d’antan 

Manquant ses jours 

Rêvant ses nuits 

Puisant sa joie dans la tristesse 

 

 

La vie n’est que roman, si ! 

 

 

 

 

 

Jean-Pierre Constanza 
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Cher été 

 

 
Je regarde le calendrier 

Je regarde par la fenêtre les traces de la météo, 

Ils me semblent en harmonie : 

C’est l’ouverture de l’été… 

 

Je sors enfiler ma première promenade. 

Une douce brise m’enveloppe… 

 

Une caresse de vos mains, 

Des épaules ensoleillées ondulent devant moi, 

Je ne puis que suivre cette invitation, 

Mes mains, gourmandes de caresses 

Frémissent à votre approche … 

 

Je vous prends dans mes bras, 

Nouvel été, 

Rayonnant de promesses 

 

Ce n’est pas la saison des plus belles couleurs, 

Mais celle des plus chaudes ardeurs ! 

 

Je ne saurais être sourd à votre chanson… 

 

Gilles Troger 
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Chansons d’automne,  

 

 

 
Du fond de sa prison de Mons 

Sombre Verlaine se morfond 

L’automne accorde ses violons 

Sur les sanglots d’une chanson. 

 

 

La pluie crépite sur les toits 

Quand à la nuit un chien aboie 

Couvrant du poète la voix 

Du Saturnien en désarroi. 

 

 

Pauvre Verlaine touche le fond 

Comme jadis François Villon 

Sous le gibet de Montfaucon 

Fuyait l’automne morte saison. 

 

 

Pourtant Verlaine avait la Foi 

Quand il priait à Charleroi 

Ou bien à Londres dans le froid 

Mais l’automne est chemin de croix. 
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Verlaine a demandé pardon 

A son amour ce vagabond 

Qui a franchi le Rubicon 

Pour trouver d’autres horizons. 

 

 

Pauvre Verlaine est à l’étroit 

Entre les murs gris et sournois 

Il est amer quand il revoit 

Son bel automne d’autrefois. 

 

 

 

 

 

Maurice Michenaud 
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Paola à la plage 

 

Plage de ville, foule d’été 

Eau de l’estuaire couleur-café 

Arpent de sable à partager 

Au gré des heures des marées 

Pour sable sec ou bien mouillé 

Sur des serviettes colorées 

Minces silhouettes élancées 

A la Dubout corps boudinés 

Visages pâles, visages hâlés 

Jeunes baigneuses maillots légers 

Moins aguichants pour les aînées 

On peut c’est sûr avoir été 

Et devenu un peu fripé 

D’avoir vécu moult années 

 

Rires d’enfants éclaboussés 

Gerbes d’écumes et voie lactée 

Les sauveteurs sont fatigués 

Le vent se lève il faut rentrer 

Mais Paola veut se baigner 

Avant roulades enchaînées 

Comme soleils illuminés 
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Des arcs-en-ciel et des poiriers 

Mains dans le sable bien plantées 

Jambes tendues et repliées 

Son corps si frêle papillonné 

Liane souple gestes déliés 

 

Tous deux ravis de contempler 

Spectacle aussi bien étoilé 

Sur cette plage de plein été. 

 

 

Maurice Michenaud 

 

 

 

  
 

 

 


